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Une pierre noire de la taille d’une citrouille était posée sur un épais tréteau, et maintenue en place par sept serre-joints en fer. En dessous, dans une cavité circulaire taillée dans le bois, se trouvait un récipient en verre bombé semblable à un énorme encrier. Il recueillait le liquide noir comme la nuit qui s’écoulait lentement de la pierre. Le récipient était à moitié plein : le processus durait donc depuis des siècles.
Lady Blackstone préleva une minuscule goutte du liquide sombre à l’aide d’une pipette et la transvasa dans un verre d’eau. Un nuage funeste se propagea dans le contenant et, quelques instants plus tard, l’eau prit une teinte aussi noire que les cheveux de Lady Blackstone. Avec le même instrument, elle récolta une goutte de ce liquide dilué.
Dans un terrarium en verre posé sur la table face à elle était tapie une araignée-loup brun gris. Lady Blackstone fit planer la pipette quelques secondes au-dessus de la bête, avant de verser la goutte sur son dos. L’araignée chercha d’abord à s’enfuir. Puis ses huit pattes commencèrent à ralentir, et finirent par se figer totalement. Un sourire se dessina sur le visage dur de Lady Blackstone.
Elle reposa délicatement la pipette, extirpa l’araignée pétrifiée de sa prison de verre et la plaça dans la paume de sa main pour mieux l’observer. Dans un ultime geste défensif, la bestiole avait levé ses deux pattes avant. En vain. Elle n’avait pas la moindre chance face à une adversaire telle que Lady Blackstone.
« Fascinant », murmura cette dernière en inclinant lentement la main. L’araignée glissa. Plusieurs de ses pattes se cassèrent quand elle heurta le sol de pierre dans un bruit sourd.
On frappa à la porte. Ringeisen passa timidement la tête dans l’entrebâillement. « Tout va bien, milady ? »
Lady Blackstone désigna le corps brisé de l’araignée. « Nettoyez-moi ça ! » ordonna-t-elle, et Ringeisen s’empressa d’aller chercher une balayette.
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Les vacances d’été avaient été de courte durée pour Henry. Par le passé, avant de devenir dragonnier aux Sept-Feux, il aurait été contrarié. Mais à présent, il trépignait d’impatience à l’idée de retourner au Château des Nuages. Cette excitation se mêlait toutefois à une certaine appréhension : il n’était pas sûr de l’accueil qu’il recevrait. Stewart Todd senior, le président du conseil des alumnis, ne s’était pas encore exprimé au sujet des événements de l’hôtel King’s Arms.
Quoi qu’il en soit, Henry était sûr d’une chose : il ne laisserait plus jamais personne briser le lien qui l’unissait à son dragon, Phénix ! Du moins, jusqu’au jour de leur séparation officielle. Alors, il l’accepterait. Il n’était pas comme Graham Green, qui voulait s’accrocher à son compagnon ailé comme un naufragé à un morceau de bois flottant, au risque de causer la perte des dragons. Non, Henry n’était pas comme lui. La survie des Sept-Feux était sacrée à ses yeux, et le monde des dragons était plus important que sa petite personne. Le protéger était la priorité. Quoi qu’il en coûte !
Tout en ruminant, Henry arriva au port. Il avait dit au revoir à sa mère tôt, ce matin-là, et avait préféré marcher jusqu’à la jetée abandonnée où maître Duncan viendrait les chercher plutôt que de prendre le métro. Une décision qu’il avait momentanément regrettée lorsqu’il s’était mis à pleuvoir. Bien qu’il ait relevé la capuche de son sweat-shirt, le fin tissu s’était trempé en un rien de temps. Si sa capuche n’avait pas autant réduit son champ de vision et s’il ne s’était pas autant perdu dans ses pensées, il aurait peut-être remarqué les deux silhouettes qui ne l’avaient pas lâché d’une semelle depuis qu’il avait dépassé la tour de Londres.
Henry tourna à l’angle du mur et atteignit les quais désaffectés du port. Les rails sur lesquels glissaient autrefois les grues étaient tout aussi rouillés que les grues elles-mêmes. Celles-ci rappelaient à Henry des dragons endormis, mais il chassa rapidement cette image de son esprit. Si Joyeux la découvrait, aucun doute qu’il en serait offusqué.
Sur la gauche d’Henry, les bâtiments en brique abandonnés dans lesquels étaient jadis entreposées les cargaisons des navires étaient couverts d’horribles graffitis. Et la plupart des fenêtres, ternies par la poussière et la saleté, étaient fêlées ou cassées.
Un cri sortit soudain Henry de ses pensées. Il sursauta et fit volte-face. Ce n’était qu’une mouette qui s’était posée sur une bitte d’amarrage derrière lui. À travers la pluie, elle observait Henry de ses yeux jaunes, le bec grand ouvert.
« Va-t’en ! Je n’ai rien à te donner à manger », siffla-t-il à l’intention de l’oiseau qui, vexé, s’envola en croassant.
Quand Henry se retourna, il crut percevoir un mouvement derrière l’une des vitres brisées d’un bâtiment. Comme si quelqu’un avait reculé pour se cacher dans l’ombre de l’entrepôt abandonné. Il resta un moment immobile pour contempler la fenêtre, mais ne vit rien de plus.
« Pourquoi devons-nous toujours nous retrouver dans ce lieu paumé ? marmonna-t-il. On pourrait décoller de Heathrow ou de Gatwick. »
Il soupira. Il savait, bien entendu, que les deux aéroports londoniens n’étaient pas envisageables pour maître Duncan et son hydravion.
Henry bifurqua et aperçut enfin ses amis. Ses lèvres s’étirèrent en un large sourire et tous ses soucis s’évaporèrent. Il reconnut Arthur, qui parlait à Edward, Chloé et Timothy. Et tandis que Chloé et Edward l’écoutaient attentivement en opinant du chef, Henry pouvait voir, même de loin, que Timothy était agacé par son monologue. Légèrement en retrait des quatre autres, Lucy marchait en équilibre sur une corde effilochée tendue entre deux bornes. Elle parvint à atteindre la deuxième sans même s’accroupir une seule fois, et tira une révérence exagérée tandis que Casper, assis en tailleur sur l’autre borne, l’applaudissait poliment. Sa crête iroquoise, qui se terminait en pointe sur son front, était désormais rouge vif.
« Je suis au bon endroit ? C’est bien le point de rendez-vous des dresseurs de licornes ? » leur lança Henry en laissant tomber son sac à dos au sol.
Lucy poussa un petit cri de joie, bondit de la borne et courut vers lui. Henry n’eut d’autre choix que d’ouvrir grand les bras et d’attraper son amie qui fonçait droit sur lui.
« Waouh, commenta Casper en passant la main dans ses cheveux. Je n’ai pas eu droit à un tel accueil. »
Henry se libéra de l’étreinte de Lucy et tapa dans la main de Casper. « Content de te revoir ! » lui dit-il.
Casper acquiesça. « Moi aussi, petit frère. Les Sept-Feux sans toi, ça n’est vraiment pas pareil. »
Les autres les rejoignirent et tout le monde s’enlaça.
« Si tu as ton téléphone portable sur toi, tu ferais mieux de le jeter à l’eau », lui conseilla Timothy. Mais Henry secoua la tête en souriant.
« Alors, où en étais-je ? J’ai perdu le fil… », reprit Arthur quand le calme fut retrouvé.
Timothy montra du doigt le bout de la jetée. « Il est quelque part là-bas.
— Cent pour cent pas drôle », rétorqua Arthur.
Chloé lui vint en aide. « Tu nous parlais des Griffeuillus pétrifiés qui manquent encore à l’appel.
— Merci, Chloé. » Arthur lui adressa un signe de tête et se mit à faire les cent pas.
« C’est vraiment un monstre, chuchota Timothy à l’oreille d’Henry, qui approuva. Un monstre intelligent. Il nous avait à peine rejoints depuis cinq minutes quand il s’est mis à déblatérer. Si tu veux mon avis, on devrait rationner les mots. Pas plus de cinq cents par jour. Au-delà de ça, il faudrait se taire. »
Henry préféra ne rien répondre. Il était presque sûr que Timothy lui-même aurait bien du mal à respecter cette règle.
« Alors, Henry, peux-tu me dire combien de Griffeuillus pétrifiés il reste ? »
Arthur l’invita à rejoindre la conversation en le regardant derrière les verres épais de ses lunettes.
« Incroyable, murmura Timothy. Il agit vraiment comme un professeur et t’interroge parce que tu n’as pas écouté.
— Euh…, répondit Henry, pas très finement.
— Négatif, le réprimanda Arthur. Alors, je reprends : à l’origine, il y avait sept Griffeuillus, jusqu’à ce que Joyeux tue le dragon de Lady Blackstone.
— Il n’en restait donc plus que six, enchaîna Timothy.
— Jusqu’à la naissance de Pan, rectifia Arthur. Je résume : en plus de Pan, le dragon de Violette, il y a Arundula, la monture de Casper. Deux autres dragons sont enfermés dans le cachot du château Dark Donan, ceux que Lady Blackstone et Leander Pebblebuttom ont pétrifiés. Et il y a le dragon qui gisait au fond du lac d’Arundel avec Arundula, et qui est maintenant entre les mains du conseil des alumnis. Toujours pétrifié. Ce qui signifie… » Arthur leva deux doigts en l’air.
« … qu’il en manque encore deux », compléta Henry.
Arthur hocha la tête. « Exactement. Deux Griffeuillus pétrifiés sont quelque part, dans la nature. C’est pourquoi j’ai passé le reste des vacances d’été, après nos péripéties au King’s Arms…
— Mais il n’y était même pas, chuchota Timothy.
— … à fouiller le fonds de la bibliothèque nationale du royaume, poursuivit Arthur sans se laisser désarçonner. Saviez-vous qu’elle abrite plus de vingt-cinq millions de livres ?
— Et tu les as tous lus ? demanda Lucy, éberluée.
— Négatif, répondit Arthur en secouant la tête. Bien sûr que non. C’est impossible. J’ai fait le calcul. Si je n’étais pas contraint d’apprendre des bêtises comme le vol ou le combat, si vous ne m’entraîniez pas constamment dans vos aventures et que je pouvais passer tout mon temps à lire ou à manger, et à condition que je vive jusqu’à quatre-vingt-dix ans, alors je pourrais lire environ trente mille livres par an. Ce qui veut dire qu’il me faudrait l’équivalent de huit cent trente-trois vies pour venir à bout des ouvrages de la bibliothèque.
— Arthur…, gémit Casper.
— Tu m’épuises, ajouta Lucy.
— Mais tu as tout de même pu trouver quelque chose sur les dragons disparus ? s’enquit Chloé.
— Quoi ? fit Arthur, perdu.
— Les Griffeuillus pétrifiés, l’aida Henry.
— Ah, bien entendu. » Comme à son habitude, Arthur marqua une pause calculée. Il retira ses lunettes, souffla sur les verres et les essuya avec un pan de sa veste.
« Crache le morceau ! » s’emporta Timothy.
Arthur remit ses lunettes sur son nez et leva les mains pour calmer son ami. « Vous me connaissez. Grâce à mon approche méthodique, j’ai bien évidemment réussi à affiner mes recherches. Ce qui m’a ensuite permis de trouver une piste intéressante. »
Il fut interrompu par un bourdonnement qui s’intensifiait chaque seconde. C’était le bruit du moteur du Queen Mary, le fameux hydravion de maître Duncan, qui approchait à toute allure. Il semblait plus déglingué et rouillé que jamais. Au lieu de descendre en planant élégamment, l’engin tomba lourdement du ciel et vint s’écraser à la surface de la Tamise dans un vacarme de tous les diables.
Henry et ses amis observèrent la scène d’un air effrayé. Mais en voyant que leur professeur avait quitté le cockpit, comme il le faisait toujours après chaque amerrissage, et se tenait nonchalamment sur l’un des patins de son hydravion qui glissait vers la jetée, ils poussèrent tous un soupir de soulagement et se précipitèrent dans sa direction.
« Attendez ! Vous ne voulez pas entendre ce que j’ai à vous… », les interpella Arthur. Il secoua la tête, et le fermoir de son casque de balle au dragon, qu’il ne retirait plus que pour dormir et se doucher, se balança de gauche à droite.
Quand le nez du Queen Mary buta contre l’une des épaisses planches de l’embarcadère, maître Duncan bondit sur le ponton.
« Un de ces jours, vous allez finir par tomber à l’eau, le réprimanda Chloé.
— Au moins, il pourra repêcher nos téléphones portables », plaisanta Timothy.
Les rides aux coins des yeux du professeur se creusèrent et laissèrent deviner un sourire sous sa moustache broussailleuse. « Ne t’inquiète pas, Chloé, la rassura-t-il de sa grosse voix. Je suis comme un chat. Je suis habile et je crains l’eau.
— … dit l’homme qui s’est cassé le pied en glissant sur une crotte de guillemot marmette », ironisa Timothy.
Maître Duncan posa sa lourde main sur son épaule, et Timothy s’affaissa de quelques centimètres. « Timothy O’Sullivan ! gronda le professeur en consultant sa montre d’un geste théâtral. Il ne s’est même pas encore écoulé une minute et tu as déjà fait deux blagues à mes dépens. Je crois que ta quatrième année au Château des Nuages risque d’être très, très pénible pour nous deux. »
Timothy fit mine de fermer sa bouche à double tour et de lancer la clé imaginaire à l’eau.
« Voilà qui est mieux. » Maître Duncan hocha gaiement la tête et se tourna vers les autres. « Et maintenant, tous les hommes à bord ! Nous sommes en retard.
— Allô ? » s’offusqua Lucy, les poings sur les hanches.
Maître Duncan la dévisagea un instant, puis comprit. « Tous les hommes et toutes les femmes à bord », se corrigea-t-il d’un ton agacé en l’invitant à monter dans le Queen Mary.
« Voilà qui est mieux », approuva Lucy en se mettant en mouvement.
Tout à coup retentit un bruit qui ressemblait au vrombissement aigu d’un moustique. Mais bien plus fort. Il s’approcha, puis s’interrompit brusquement.
« Qu’est-ce que… », balbutia maître Duncan tandis qu’Edward désignait le sac à dos d’Henry en faisant les gros yeux. Il en arracha une flèche.
« Dans l’hydravion, vite ! s’exclama le professeur. Nous sommes attaqués ! » Il eut la présence d’esprit de pousser Chloé et Timothy derrière lui au moment où le sifflement se faisait de nouveau entendre.
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« Henry ! » s’écria Casper en l’écartant d’un coup d’épaule. La flèche lui effleura le bras, heurta l’hydravion et tomba dans l’eau.
« Casper ! » appela Henry. Mais maître Duncan l’attrapa par les bretelles de son sac et le hissa à bord de l’engin, avant de pousser Casper derrière lui sans ménagement. Edward et Chloé montèrent à leur tour.
Il ne restait plus qu’Arthur sur la jetée, toujours vexé d’avoir été interrompu par maître Duncan et son hydravion au beau milieu de son histoire. Mais en voyant ses amis se précipiter à bord, il avait compris que quelque chose se tramait. Il remontait à présent le ponton en courant et en haletant. Henry regarda à travers le hublot égratigné du Queen Mary. De part et d’autre d’Arthur, de petites flèches frappaient les planches de bois de l’embarcadère. Maître Duncan se rua au secours du garçon.
« Là ! » s’écria Henry en montrant du doigt l’une des fenêtres de l’entrepôt désaffecté du port. Un visage fantomatique rouge et noir les observait derrière la vitre cassée. La silhouette porta une sorte de sarbacane à ses lèvres et visa de nouveau Arthur. Mais avant que la flèche atteigne sa cible, maître Duncan s’interposa. Au lieu de s’enfoncer dans le dos d’Arthur, la flèche se ficha dans la cuisse du professeur.
Henry ne pouvait pas rester plus longtemps sans rien faire. Suivi de ses amis, il sortit de l’hydravion pour venir en aide à son professeur et à son meilleur ami. Ils parvinrent tous miraculeusement à remonter à bord du Queen Mary sans être touchés par les projectiles.
Tout en jurant dans sa barbe, maître Duncan s’installa à la place du pilote, arracha la flèche de sa cuisse et démarra l’engin. Tandis que le moteur se noyait, Henry vit trois silhouettes sortir lentement du vieil entrepôt et se diriger vers eux. Toutes trois portaient de longs manteaux sombres et leurs visages étaient cachés derrière des masques rouge sang, ornés d’une flamme noire qui s’étalait du menton jusqu’au front.
Le moteur rugit enfin et l’hélice se mit à tourner de plus en plus vite. Élèves et professeur échappèrent de justesse à leurs assaillants qui, au bout de la jetée, regardèrent le Queen Mary disparaître derrière d’épais nuages gris.
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« Qu’est-ce que c’était que ça ?! demanda Timothy, la respiration haletante.
— Cent pour cent négatif », couina Arthur.
Tout le monde criait dans tous les sens pour se faire entendre dans le vacarme du moteur.
« Silence ! tonna finalement maître Duncan. On n’arrivera à rien en paniquant comme une bande de poulets effrayés, ajouta-t-il d’un ton plus conciliant. La question la plus importante est la suivante : est-ce que quelqu’un est blessé ?
— Allô ? Une flèche vient de vous trouer la jambe ! lui rappela Timothy.
— À part moi, précisa maître Duncan avec impatience.
— Je ne suis pas sûr. » Arthur se mit à palper tout son corps.
« Si tu avais été touché, tu le sentirais, crois-moi, lui dit le professeur.
— Attendez », intervint soudain Chloé en montrant du doigt le casque d’Arthur. Une flèche était plantée à l’arrière. Elle avait transpercé le cuir, mais la tige était trop courte pour blesser Arthur. Elle était restée coincée dans la laine de mouton qui rembourrait l’intérieur du casque.
Chloé la retira prudemment.
Maître Duncan enclencha le pilote automatique et se tourna vers les enfants. « Fais attention, Chloé. Ne touche pas la pointe. Elle pourrait être empoisonnée. »
Arthur devint blême. « Cent pour cent négatif. Vous imaginez le résultat, si je n’avais pas porté mon casque. Il faut que je mange quelque chose. » Il sortit un épais sandwich de son sac et ouvrit l’emballage de ses doigts tremblants.
Chloé, Lucy et Edward examinèrent la flèche. « On dirait une brochette, commenta Lucy.
— Ou une fléchette, mais plus petite que la normale », observa Edward.
Pendant qu’ils discutaient, Henry et Casper échangèrent un regard. Henry désigna le bras du garçon, là où le projectile l’avait éraflé.
Casper fit un geste de la main pour le rassurer. « Je n’ai rien, affirma-t-il. Il n’y a pas de plumes sur ces flèches, ajouta-t-il.
— Bouchons », bredouilla Arthur en mâchant son sandwich à la charcuterie. Il avala sa bouchée et reprit. « Nos assaillants ont dû nous tirer dessus avec des sarbacanes. »
Henry acquiesça. « Oui, je les ai vues.
— Les bouchons servent à fermer le fût de la sarbacane. L’air contenu dans les poumons crée ainsi une forte pression et le projectile peut être propulsé à plus de cinquante mètres. La sarbacane est une arme qui était surtout utilisée par les peuples autochtones d’Amérique du Sud pour chasser. Les pointes des flèches étaient en effet souvent empoisonnées. Avec une sécrétion de grenouille ou avec du curare. C’est une substance issue d’une noix vomique ou de lianes. » Les joues d’Arthur commencèrent à retrouver leur couleur. Dès qu’il était autorisé à expliquer quelque chose, il reprenait du poil de la bête. « Rangez soigneusement cet objet. Nous le donnerons à maîtresse Leonella. Elle doit l’examiner. »
Henry se faufila dans le cockpit et s’installa à la place du copilote. Il désigna la jambe de maître Duncan. « Vous sentez quelque chose de bizarre ? » lui demanda-t-il, inquiet. Le professeur secoua la tête.
« Ça démange un peu, mais ça va. Je nous ramène d’abord aux Sept-Feux. Ensuite, je verserai un peu de whisky sur la piqûre et un peu dans ma gorge, et tout sera rentré dans l’ordre dès demain. » Il fit un clin d’œil à Henry.
« Vous pensez que Lady Blackstone était derrière cette attaque ? »
Maître Duncan hocha la tête d’un air grave. « Qui d’autre ? Je me demande simplement comment elle savait où nous allions nous retrouver… »
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Pour traverser la limite dorée, Maître Duncan dut piloter l’hydravion à travers un front orageux. Le Queen Mary chuta de quelques mètres dans plusieurs trous d’air, puis reprit de l’altitude en gémissant et en couinant, avant de tomber dans un nouveau trou d’air. Pâles et quelque peu nauséeux, ils finirent par laisser la tempête derrière eux et franchir la limite dorée. Et quand ils aperçurent les Sept-Feux, ils interrompirent leur discussion sur les silhouettes masquées et collèrent le nez aux hublots de l’appareil.
« Je vois Danseuse-de-Vagues ! Entre les rochers et la baie des Dents de dragon ! » s’écria joyeusement Lucy.
De son côté, Henry pensait avoir repéré Joyeux et Phénix. Du moins, il apercevait un gros dragon rouge et un autre, plus petit et orange, qui volaient en cercle au-dessus du gouffre béant. Et quand les deux créatures découvrirent à leur tour le Queen Mary, la plus petite prit la direction de la jetée. La plus grosse, en revanche, partit se réfugier dans l’une des grottes de la falaise.
Une seconde plus tard, une voix retentit dans la tête d’Henry. Tu es enfin de retour ! Une vague de chaleur se répandit dans le cœur du garçon, qui se mit à sourire.
« Ça ne fait pas si longtemps qu’on s’est quittés. »
Pardon ? s’emporta Phénix. Tu es peut-être venu me rendre visite en vitesse après ton aventure au King’s Arms, mais je te rappelle qu’avant ça, j’ai passé six mois à être convaincu qu’on ne se reverrait plus. Et qu’on ne pourrait plus jamais nouer le lien ensemble.
« Je sais », répondit Henry.
Chaque jour passé loin l’un de l’autre est un jour perdu, ajouta Phénix. Même si je comprends que tu veuilles rentrer voir ta génitrice.
Henry s’esclaffa. Que penserait sa mère si elle savait que quelqu’un la désignait par ce terme ?
Cependant, Phénix avait raison. Après avoir retrouvé son don de langue d’or, le garçon s’était secrètement rendu aux Sept-Feux pour revoir son dragon. Mais il avait ensuite rejoint sa mère pour passer les deux dernières semaines de vacances auprès d’elle.
Alors, est-ce que tu crois que nous aurons enfin une année scolaire normale ?
Henry soupira et secoua la tête. Il partagea ses souvenirs avec son dragon et lui montra les images de l’attaque des silhouettes masquées.
Et tu ne me dis ça que maintenant ! Est-ce que tu vas bien ? demanda la jeune Teigne avec inquiétude.
« Oui, il n’y a que maître Duncan qui a été vraiment touché. Dès que nous aurons amerri, il ira voir maîtresse Leonella pour vérifier que la flèche n’était pas empoisonnée. »
Phénix grogna. Vous, les humains ! Vous vous retrouvez toujours dans de beaux bras.
« Dans de beaux draps, le corrigea automatiquement Henry. Tu viens me chercher sur la jetée ? J’aimerais bien faire un tour dans les airs avec toi et rendre visite à Joyeux. »
C’est d’accord, répondit Phénix. Même si j’ai la forte impression que les vacances d’été sont passées beaucoup trop vite au goût de Joyeux, et qu’il aurait bien aimé profiter encore un peu de sa tranquillité, loin de toi et de tes congénères.
« Pas de bol pour lui ! Je voudrais lui poser deux trois questions sur les gens qui nous ont attaqués. Il sait peut-être quelque chose au sujet de ces masques noirs ornés de flammes qu’ils portaient. À tout de suite ! » Henry coupa le lien.
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Phénix n’était pas le seul des dragons à attendre impatiemment leur arrivée. Tous s’étaient réunis pour accueillir leurs dragonniers respectifs.
Cœur-Royal et Sang-Royal, les deux Quatre-Cornes du Caucase, noirs comme la nuit et uniquement différenciables par la couleur de leurs cornes, étaient collés l’un à l’autre sur la jetée.
Derrière eux, Mille-Splendeurs tendait le cou vers le ciel. Les écailles de la dragonne Maskara de Chloé scintillaient de mille couleurs. Pyrothargas, l’Aconit d’Arthur, patientait un peu en retrait sur la berge. Il avait ouvert sa collerette comme un parapluie pour se protéger des embruns des vagues qui déferlaient sur la rive. Un peu plus loin se tenait Arundula, la Griffeuillue de Casper qui, après des siècles passés au fond du lac d’Arundel, craignait l’eau au moins autant que l’Aconit. À l’inverse, Danseuse-de-Vagues, l’Aigue-Marine de Lucy, glissait gracieusement sur la mer pour accueillir sa dragonnière.
Cette dernière était sur le point de sauter dans les vagues, mais se retint à la dernière seconde. « Est-ce qu’on peut vous laisser seul ? » demanda-t-elle d’un ton hésitant.
Maître Duncan, debout sur le patin du Queen Mary, attachait l’hydravion au ponton. Il grommela dans sa barbe quelque chose d’ironique au sujet des taxis McBain, puis chassa les enfants d’un geste de la main. « Assurez-vous seulement de ne rien oublier dans l’appareil. Je vais rapidement rendre visite à Leonella, mais je dois ensuite repartir à Londres pour récupérer les élèves des autres années. Nous devons décider d’un nouveau point de rendez-vous pour éviter ces étranges agresseurs munis de sarbacanes.
— Mais si la flèche était bel et bien empoisonnée ? Dans ce cas, vous devriez vous ménager. Est-ce que quelqu’un d’autre pourrait piloter le Queen Mary ? » s’inquiéta Chloé.
Maître Duncan gratta la cicatrice sous son cache-œil avec son petit doigt et réfléchit. « Je crois que Rudge Bleaker a son brevet de pilote, marmonna-t-il. Mais je ne confierai pas mon hydravion à moins d’y être vraiment obligé.
— Rudge Bleaker ? Il vous remplace toujours ? s’étonna Timothy. Je pensais que vous retrouveriez votre poste. »
Maître Duncan afficha un sourire moqueur. « Tiens, tiens, quelle affection soudaine, O’Sullivan ! »
Timothy haussa les épaules. « Si je dois choisir entre la peste et le choléra, je préfère le choléra.
— Allez, fichez-moi le camp ! » gronda le professeur en lançant son chapeau sur Timothy.
Les enfants ne se le firent pas dire deux fois. Lucy bondit dans l’eau, et les autres coururent en direction de la rive pour retrouver leurs dragons.
En descendant de l’hydravion, Henry se connecta de nouveau à Phénix. « Tu me rattrapes ? » demanda-t-il. Il n’attendit pas sa réponse. Au lieu de remonter la jetée en direction de la berge avec ses camarades, il fonça dans l’autre sens, vers le bout du ponton. Puis il poussa de toutes ses forces sur ses pieds et tendit les bras vers le ciel. Au moment où ses semelles effleurèrent la crête des vagues et qu’il se demanda s’il n’avait pas été trop téméraire, il sentit les griffes de son compagnon l’attraper et le hisser dans les airs.
Tu me rends follement complet.
« Complètement fou ! » le corrigea Henry en riant.
Moi, fou ? répéta Phénix, confus.
« Tu voulais dire : tu me rends complètement fou. Et pas : tu me rends follement complet. »
Votre langue me rend complètement fou, répliqua le dragon. Mais il n’y a qu’avec toi que je me sens complet, ajouta-t-il finement après quelques battements d’ailes.
Henry enlaça son dragon avec le lien. « Tu commences à bien te débrouiller avec les mots. Et je ressens la même chose. Il n’y a qu’à tes côtés que je me sens complet. »
Vous utilisez tant de mots, ricana Phénix en prenant de la hauteur. Le Queen Mary ressemblait désormais à un petit jouet en contrebas.
Henry grimpa le long de la patte arrière de son dragon, se hissa sur son dos en s’agrippant à ses écailles et s’assit à sa place habituelle, derrière la treizième pointe de sa crête dorsale. « Et maintenant, je veux voler ! s’écria-t-il. Montre-moi ce que tu sais faire. »
Phénix déploya ses ailes et survola l’île des Sept-Feux. Ils planèrent en décrivant un large arc de cercle au-dessus du pré des Lamentations et tournèrent autour du nid de corneilles du Château des Nuages. Henry sentait le vent glacial sur son visage et l’odeur de la mer et de la fumée qui s’échappait des cheminées du château. Il inspira profondément. Il était de retour chez lui. De retour aux Sept-Feux.
Il ferma les yeux et ouvrit grand les bras. Ils filèrent à travers la Vallée des Enfers, en direction de la tête du géant et du gouffre béant. Après avoir survolé la baie des Dents de dragon, où Henry fit un signe de la main à Lucy, qui fonçait dans l’eau sur le dos de Danseuse, ils se dirigèrent enfin vers l’entrée de la grotte de Joyeux. Comme toutes les autres grottes, elle avait été creusée dans la falaise, sous le gouffre. Avec ses nombreux trous, le mur couleur sable, presque vertical, ressemblait à un énorme gruyère.
Phénix se faufila dans l’antre qu’il partageait avec la vieille Teigne en frôlant les parois rocheuses de ses ailes repliées. Bientôt, il serait trop gros pour y pénétrer en volant. À l’intérieur, son corps bloquait presque toute l’entrée, et la grotte déjà peu éclairée devint aussi sombre qu’une nuit de nouvelle lune.
Henry se laissa glisser du dos de son compagnon et chercha dans l’obscurité le lien de Joyeux. Il tira prudemment dessus. Aucune réponse. Henry tira un peu plus vigoureusement. Dans son esprit, l’âme de la vieille Teigne était aussi grosse que son corps. C’était une montagne. Un amoncellement rigide et rocheux.
Le garçon se concentra et secoua mentalement le vieux dragon, si fort qu’il déclencha une avalanche de pierres. Joyeux se réveilla en jurant et déversa sur Henry un torrent d’insultes si grossières et si absurdes que le jeune dragonnier ne savait pas s’il devait rire ou pleurer. Il se contenta de le laisser s’exprimer. Au bout d’un moment, le grondement s’arrêta.
Tu m’écoutes, au moins ? demanda le vieux dragon d’une voix éraillée.
« Après “canaille sans cervelle qui se comporte comme un vaurien gauche et empoté”, je t’avoue que je n’ai plus été très attentif », répondit Henry.
Quelle insolence ! Quelle ignorance ! Quel manque de respect pour un être supérieur et bien plus âgé ! Tu devrais boire chacune de mes paroles comme une éponge sèche, comme les racines d’un arbre après la saison aride, comme un chameau qui atteint l’oasis salvatrice après la traversée du désert.
« Mais c’est précisément la raison de ma visite, le flatta Henry. Je viens profiter de la richesse incommensurable de ton expérience, de ton esprit aiguisé, de ton savoir presque infini. »
Vraiment ? demanda le vieux dragon, stupéfait.
Henry ravala le rire qui remontait lentement dans sa gorge. Il s’enfonça un peu plus dans la grotte. Ses yeux s’étaient désormais habitués à l’obscurité, et il reconnut l’énorme corps de Joyeux, pelotonné sur un nid de paille au fond de l’antre.
Derrière lui, Phénix enflamma quelques morceaux de tourbe en soufflant dessus. Des panaches de fumée ondoyèrent au-dessus de flammes bleues et furent emportés hors de la grotte par le vent. Les flammes s’étirèrent et devinrent orange. Elles projetaient des ombres dansantes sur les murs et se reflétaient sur les écailles des deux dragons. La chaleur se répandit dans l’antre, accompagnée d’une odeur salée, terreuse et légèrement aigre.
Henry ferma les yeux et l’inspira à pleins poumons. C’était l’odeur des Sept-Feux ! La délicieuse odeur de l’aventure.
Quand il rouvrit les yeux, il fut subjugué par le spectacle qui s’offrait à lui.
« Waouh, souffla-t-il. Le feu qui se reflète sur vos écailles… Vous ressemblez tous les deux à des rubis géants. »
Absolument, confirma la vieille Teigne, qui avait retrouvé son calme. Pose donc ta question, l’avorton. Il n’est pas étonnant que seul un esprit minuscule et limité puisse vivre dans un corps aussi petit et chétif que le tien, ajouta-t-il d’un ton miséricordieux. Une conversation entre un dragon et un humain ne doit finalement pas être bien différente d’une conversation entre un humain et un ver de terre.
Henry préféra ne rien répondre et partagea plutôt ses souvenirs avec le vieux dragon. Il lui montra l’attaque au port désaffecté. Quand arriva la scène des trois assaillants qui regardaient Henry, ses camarades et leur professeur s’enfuir depuis la jetée, le garçon figea l’image sur les masques des inconnus. Des visages rouges et inexpressifs, ornés d’une flamme noire.
« Connais-tu ce symbole ? »
Un silence lugubre s’abattit sur la grotte. Il dura si longtemps qu’Henry se demanda si Joyeux avait coupé le lien. Finalement, la voix de la vieille Teigne résonna de nouveau dans son esprit. La guilde la Flamme noire, murmura Joyeux.
Henry ne savait pas de quoi il s’agissait, mais la voix caverneuse du dragon lui indiquait que ce nom n’augurait rien de bon.
La guilde la Flamme noire, répéta Joyeux avant de marquer une pause pour l’effet. Pendant la guerre des dragons, bien avant la création des Sept-Feux, il existait un groupe de dragonniers qui s’appelait la Flamme noire. Des casse-cou à la fois imprudents et sans scrupules, qui fonçaient tête baissée dans toutes sortes de batailles, même celles qui étaient vouées à l’échec. Ils risquaient alors leur propre vie, mais aussi celle de leurs dragons et de leurs unités. Ces dragonniers étaient issus de différents clans, mais ils peignaient une flamme noire par-dessus les armoiries de leur bouclier et faisaient passer la devise de la guilde avant celle de leur clan.
« Et quelle était cette devise ? » voulut savoir Henry.
Le courage vit éternellement, répondit Joyeux. Il s’interrompit un instant, puis renoua le lien avec Henry. Tu admires secrètement la Flamme noire pour cette devise, le nabot, je peux le ressentir !
« Le courage est une bonne chose », admit Henry.
Seulement lorsqu’il est utilisé à bon escient. L’excès de courage peut rendre aveugle, impitoyable et cruel. Certains humains n’en possèdent pas la bonne quantité. La Flamme noire a certes remporté de nombreuses batailles, continua la Teigne en soupirant, mais elle a perdu des hommes en plus grand nombre encore. En majorité des fantassins, qui n’avaient pas le privilège de monter sur le dos d’un ami puissant qui pouvait les aider à s’enfuir dans les airs si la situation l’exigeait.
Henry se surprit à penser aux multiples occasions où Joyeux, Phénix, maître Duncan, Lucy ou Casper, ce matin encore, l’avaient sauvé de situations dangereuses. Ils avaient tous pris des risques pour lui, plus d’une fois.
« Mais pourquoi ces guerriers de la Flamme noire sont-ils de retour ? » s’enquit Henry.
Joyeux poussa un profond soupir. Lady Blackstone a dû les sortir de ses vieux cartons, spécula-t-il. Je suppose qu’elle veut grossir les rangs de ses partisans. Elle a besoin de recrues qui la suivront aveuglément.
De ses yeux verts et brillants, la vieille Teigne jeta à Henry un regard transperçant.
Et la guilde la Flamme noire suscite chez certaines personnes une fascination incontestable.
Henry rentra la tête dans les épaules.
La pointe de la queue du dragon frétilla quand il se dressa de toute sa hauteur. Sa corne touchait presque le plafond de la grotte. Méfie-toi d’eux, dragonnier, le prévint-il. Je le sens dans mes vieux os. Ce que la vieille sorcière nous a fait vivre jusqu’à présent n’était que le début. Elle est sur le point de se relever. Et sa puissance ne cesse de croître.
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Le moral dans les chaussettes, Phénix et Henry volèrent jusqu’au Château des Nuages. Le garçon avait répété à son dragon tout ce que Joyeux lui avait raconté.
Ils atterrirent dans la cour du château, et Arthur fit signe à Henry depuis l’une des étroites fenêtres de la tour où se trouvait leur dortoir. Henry se souvenait encore de la nuit où ils étaient arrivés pour la première fois aux Sept-Feux. Dans l’obscurité, ils avaient dû monter l’escalier extérieur qui s’enroulait autour de la tour, et Arthur avait eu une trouille terrible.
Henry posa la main entre les narines de Phénix et lui promit de se reconnecter à lui plus tard dans la soirée. Tandis qu’il traversait la cour, la haute porte à deux battants du bâtiment principal s’ouvrit, et maître Finley et maîtresse Dora apparurent.
Quand ils aperçurent Henry, tous deux s’arrêtèrent un instant, puis se précipitèrent vers lui. Si maître Finley, qui agitait les bras dans tous les sens dans sa robe de lin blanc, ressemblait à un cygne gonflant ses plumes, maîtresse Dora, dans sa tunique et son gilet, faisait plutôt penser à un gladiateur. Ses avant-bras étaient noirs de suie. Elle avait probablement passé toute la journée dans sa forge.
Quand ils arrivèrent à son niveau, maître Finley posa doucement son énorme main sur l’épaule d’Henry, en souriant de toutes ses dents. Il était si ému qu’aucun mot ne sortit de sa bouche.
Maîtresse Dora lui serra si fort la main qu’il eut l’impression qu’elle allait lui arracher le bras ou lui broyer les doigts à tout moment.
« Tu n’imagines pas comme nous sommes heureux de te retrouver ! » s’exclama-t-elle.
C’était la première fois que ses professeurs le voyaient depuis l’audience du tribunal.
« La décision des membres du conseil de te renvoyer de l’école l’année dernière était d’une injustice révoltante ! Mais tu leur as montré de quel bois tu te chauffais ! » beugla maîtresse Dora.
Maître Finley hocha la tête en signe d’approbation. « Sir Henry. Tout simplement admirable. Tu connais mon amour de l’or. Tu imagines donc ma peine, quand tu as été renvoyé du Château des Nuages, toi, notre langue d’or. » Il secoua sa tête chauve et reluisante. « Un scandale ! Et je suis d’autant plus impressionné que tu aies réussi à retrouver ton chemin jusqu’à nous malgré l’élixir d’oubli.
— Ce garçon s’accroche à son dragon comme un chewing-gum à une semelle ! plaisanta maîtresse Dora. Et ce lien particulier avec la vieille Teigne… » Elle tapa ses mains l’une contre l’autre. « Ils sont copains comme cochons, tout simplement inséparables ! »
Henry se gratta la tête avec embarras. « Eh bien, en ce qui concerne Joyeux, je ne suis pas sûr qu’il voie les choses ainsi », répondit-il.
Maîtresse Dora renifla bruyamment et s’essuya le nez du revers de la main. Maître Finley lui jeta un regard réprobateur qu’elle ne remarqua pas. « Peu importe. L’essentiel, c’est que tu sois de retour.
— Heureux de te revoir parmi nous, Sir Henry ! approuva le professeur. Nous nous réjouissons tous de te retrouver. »
Du coin de l’œil, Henry avait aperçu du mouvement derrière l’une des fenêtres du château. Stewart Todd senior les avait observés, puis avait brusquement tiré le rideau.
« Tout le monde ne partage pas votre avis », marmonna-t-il. Quand ses deux professeurs l’interrogèrent du regard, il secoua la tête et changea de sujet. « Êtes-vous au courant de l’attaque qui a eu lieu au port ? Et savez-vous si maître Duncan va bien ? »
Maître Finley acquiesça et son sourire s’évanouit. « La blessure à la cuisse de Duncan est bien étrange. Sa peau est devenue toute grise et dure autour de la piqûre.
— Elle guérit vite, souligna maîtresse Dora en haussant les épaules. Tu connais les McBain. Ne le prends pas mal, Henry, mais les membres de votre clan sont comme de mauvaises herbes. »
Maître Finley secoua la tête. « D’après Leonella, il ne s’agit pas du processus de guérison normal, mais d’une septicémie.
— Une quoi ? demanda Henry.
— Un empoisonnement du sang. Leonella examine en ce moment même la pointe de la flèche que vous avez rapportée. Elle a dû être trempée dans un liquide particulièrement toxique.
— Et maître Duncan ? s’inquiéta Henry.
— Il est déjà de retour à bord du Queen Mary pour récupérer les autres élèves.
— Leonella a appliqué un peu d’élixir larmoyant sur sa blessure. De quoi apaiser ses démangeaisons pour le moment, ajouta maître Finley.
— Je vous le dis, les McBain sont plus coriaces que des mauvaises herbes. » Maîtresse Dora adressa un clin d’œil à Henry.
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